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suffit pas, voici le menu du repas pour
mieux fixer votre jugement

Consommé de volaille, printanier, po-
tage Windsor ;-Saumon du Rhin et tur-
bot garnis ;-Filet de boeuf à la Régence
-Longe de veau et jambon à la proven-
(ale ;-Suprême de poulets à la Condé ;-
Homards à la mayonnaise ;-Chaufroix de
gélinottes à la gelée ;-Selle de chevreuil
rôtie ;--Gelée de groseilles ;-Poulardes
rôties ;-Salades ; Asperges en branches,
sauce au beurre ;-Petits pois garnis d'ar-
tiehauts ;-Pudding d'abricots à l'impéra-
trice ;--Gâteau Moka, garni de gelée aux
fraises champagne ;-Beurre ;-Fromage
-Glaces, gaulfrettes ;-Dessert.

Si vous donnez quelque crédit à l'apho-
risme de lBrillat Savarin : Dis-moi ce que
ltu mnnes, je le dirai qui tu es, vous
avez de quoi exercer vos facultés déduc-
tives.

Vous faut-il davantage encore, voici les
morceaux de musique que l'orchestre de
la cour a joués pendant le repas : lo. Ou-
verture d'Iph p'inie en Aulide, de Gluck ;
2o. l'introduction et un autre morceau du
Lohe/rn , de Richard Wagner ; 3o. sym-
phonie No. 12 d'Haydn; 4o. deux danses
hongroises (le Brams ; 5o. sérénade
1'Haydn o; 6. ouverture de Don ,Juan, (le

Mozart.
Tandis que princes et ministres ban-

quettent aux sons harmonieux des instru-
ments et dans une atmosphère tout impré-
gnée du parfum des fleurs, un ex-souve-
rain allemand, le roi Georges V, de Ha-
novre, vient de s'éteindre, comme un
simple bourgeois (le Paris, en son petit
hôtel de la rue le Presbourg. Cousin de
la reine Victoria, il était général dans l'ar-
niée anglaise, prince royal de la Grande-
Bretagne et d'Irlande, due de Cumberland
et de Brunswick-Lunébourg.

Que d'infortunes dans ce règne de
quinze ans !Georges V monta sur le trône
en 1851, et après de longues luttes avec
ses divers cabinets, perdit sa couronne en
1866, lors de la guerre austro-prussienne.
Vous savez que ce brave roi était aveugle
depuis l'âge de quinze ans, et qu'il ne put
régner qu'à la suite d'un ordonnance éta-
blissant que tous les actes signés de sa
main seraient lus en présence de douze
témoins et contre-signés pîr le secrétaire
de ce comité. Lorsqu'il s'agit de résister
à l'englobemnent de la Prusse, Georges V fut
soutenu par tous ses sujets. Quoique
aveugle, il monta à cheval, mais son cou-
rage ne put rien contre le nombre, et sa
vaillante petite arinée fut prise par le gé-
néral de Manteuffel.

A la suite (le l'annexion forcée de son
royaume à la Prusse, le souverain vit ses
biens patrimoniaux mis sous séquestre, et
vint se fixer à Paris avec sa famille.

Toutes les notabilités politiques et aris-
tocratiques de Paris ont été s'inscrire sur
le registre placé à l'entrée de la chapelle
ardente où reposait le feu roi. M. le ma-
réclial de MacMahon s'est agenouillé aux
pieds du cercueil pendant plusieurs mi-
nutes, rendant ainsi un dernier hommage
à la mémoire du souverain défunt.

Les funérailles (lu roi ont eu lieu hier,
mardi, au temple de la Rédemption ; de là,
ses restes seront transportés en Allemagne
pour être ensevelis dans le parc de Her-
renhausen, aux environs de la capitale du
Hanovre.

Deux ou trois jours auparavant, comme
je passais devant la chapelle des Inva-
lides, en me rendant à l'Exposition, j'aper-
çus la façade de la petite église tenîdue de
longues dIraperies noires brodées d'argent,
et, se détachant sur le velours :" Fais ce
que dois, advienne que pourra "; c'était
la devise du maréchal de France, Bara-
guey-d'Hilliers, dont on célébrait à l'inté-
rieur le service funèbre, tandis que les dé-
tonnations des pièces d'artillerie placées
sur la beige du quaii d'Orsay annonçaient
à Paris la dernière étape du héros.

Au Tirocadéro, les auditions de mu-

siques nationales se succèdent chaque jour.
Cette semaine, la t ollande nous a fait en-
tendre, en trois concerts, les compositions
de ses maîtres, compositions graves, sé-
rieuses, comme le caractère des habitants
(le ce pays, qu'ils ont conquis sur la nmer
par leur patience et leuir énergie.
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Cette semaine, ce sera le tour de la mu-
sique italienne, interprétée par l'orchestre
de la Scala de Milan. Parmi ces concerts,
un des plus intéressants est sans contre-
(lit celui donné par la Socio/é tes concerts
de l'Eole de musü/ue religieuse, que dirige
M. G. Lefevre. Cette société a été fondée
à Paris en 1872, sous le patronage des ar-
chevêques da Paris, de Lyon, (le ''oulouse,
de Sébaste, des évêques de Dijon, Saint-
Dié, Nancy, Autum, Montpellier, Hébron,
du défunt roi de Hanovre, de la comtesse
de Paris, du due de Chartres, etc., etc., sur
les mêmes bases que la Soeiét de/ muique
vocale religieuse et classique si réputée,
établie en 1843, et dont le chef fut le
compositeur si connu, Nidermayer, l'au-
teur du Lac de Lamartine.

Notre société, la dernière en date, a un
double but: lo. de faire revivre les com-
positions musicales des maîtres du quin-
zième, seizième et dix-septième siècles ; 2o.
d'établir une chapelle où les élèves pour-
ront tour à tour s'exercer aux fonctions
d'organiste et de maître de chapelle aux-
quelles ils se destinent. Les cent exécu-
tants de cette Ecole ont rendu avec une
rare perfection le motet ros onmnes,
oeuvre de Victoria, chapelain de Pliilippe
II, le Pater Noster de Niderniayer et le
Super Flumima du même. On a beaucoup
applaudi, et les spectateurs se sont retirés
tout émus de cette musique austère et

grave.
Quarante bohémiens et bohémiennos,

vingt-six femmes, douze hommes et deux
enfants, venus expressément de Moscou,
véritables gypsies de traits, d'allures et de
costumes, ont aussi donné deux concerts
vocaux dans la même salle.

Rien de singulier comme l'effet (le ces
airs bizarres, aux cadences rapides, entre-
coupées ou traînardes, rendus en chSur
par ces voix chaudes et d'un timbre
étrange.

Le shah de Perse, dont je vous ai an-
noncé l'arrivée à Paris, s'étant rencontré
avec la bande des chanteurs bohémiens
dans le vestibule d'honneur, a demandé à
leur chef s'il voulait bien lui donner une
séance impromptu. Sur sa réponse affir-
mative, les bohémiens se sont rangés au-
tour du shah, à qui l'on avait apporté une
chaise, et le choeur a entonné 'un de ses
airs les plus pittoresques. Cette scène,
comme bien vous pensez, avait attiré un
grand concours de curieux. Le souverain
d'Ispahan a remis, dit-on, au chef d'or-
chestre une somme vraiment orientale.

Après l'agréable, l'utile. La Société des
agriculteurs le France a inauguré, le 12
courant, dans la grande Salle des Fêtes du
Palais du Trocaléro, le Congrès interna-
tional (le l'agriculture.

M. le marquis le Dampierre, président
de la Société, a ouvert la séance, ayant à
sa droite le prince de Gilles et l'ambassa-
(leur d'Angleterre, lord Lyons, et à sa
gauche, le duc d'Aumale, membre dle la
société et président de la section de Syl-
viculture. Un grand nombre de dlégués
étrangers, représentant leur gouvernement
ou des sociétés libres, occupaient l'estrade.

L'ouverture de ce Congrès a été très-
brillante, et les auditeurs se pressaient
dans la vaste enceinte.' M. de Dampierre
a examiné, dans son discours, les condi-
tions générales de l'agriculture actuelle
et, faisant allusion aux nombreux docu-
rments envoyés de toutes parts au Congrès,
aux délégués présents, a terminé par ces
paroles:

Les travaux du C'ongres seront une source <lu
plus haut intérêt ;nmunis de tels docuuments,
nous pourrons sanîs témuérité prenîdre- pour su-
jets de nos discussions, non-seulenment l'amnélio-
ration du sol et des cultures, mais encore les
questins (lui touchent à la législation, aupr-
fectionnement des voies de conunîunicationî, à la
propaga nde de l'e nseignemient agricole, à l'amîé-
liorationu des conditions de la vie humnaine. Si
le travail est la dure nécessité de ce miondle, le
premier devoir des hiomnmes de cœeur et de dé-
vouement est de chercher les conditions qui en
atténuent la dIureté.

M. Lecouture, le secrétaire-général, a
prononcé ensuite un discours fort écouté,
très-applaudi et très-substantiel, clans le-
quel il a p)assé en revue les divers systeèmes
d'agriculture chiez les différents peuples,
désignant ces méthodes de la manière sumi-
vante :

Trois civilisatioins agricoles sont en présence
l'une qui représente l'agriculture européenne
l'autre qui représente les mondes nouveaux dont
les vastes colonisations américaine et austra-
lienne sont la vigoureuse expression ; la troi-
sièrne résume la séculaire agriculture le la
Chine et du Japon, c'est-à-dire de ce monde de
l'extrême Orient.

Puis, après avoir montré que l'agricul-
ture d'isolemnent a fait son temps, il assure
que les libertés commerciales tendent à se
substitue'r à l'ancien régime protecteur, et
que les pays sont cultivés en raison de
leur liberté plutôt qu'en raison de leur
fécondité. A propos du système agricole
de la Grande-Bretagne, il fait remarquer
cet esprit de cosmopolitisme né du génie
(les races anglo-saxonnes, et source de la
liberté du commerce, et continue en pré-
venant ses auditeurs qu'on ne dot point
juger l'économie rurale de l'Angleterre
d'après ses 31,315,000 hectares, où elle
opère une culture trèa-sinple et très-uni-
forme, mais qu'il faut la voir dans son en-
semble indivisible avec ses colonies qui
comptent 204 millions d'habitants disper-
sés sur 21 millions de kilomètres carrés,
ne réclamant à chaque climat, à chaque
terre que ses 'produits les plus avanta-
geux. C'est là un exemple (le la solidarité
agricole, industrielle et commerciale dans
sa manifestation la plus expressive.

Après avoir parlé du rôle des sciences
mécaniques, physiques et chimiques dans
l'agriculture moderne, le secrétaire-général
termine par ces nobles paroles

La Société des agriculteurs de France, heu-
reuse de s'effacer pour mieux remplir ses de-
voirs d'hospitalité, salue en vous les informa-
teurs d'une vaste enquête d'agriculu ire comîpa-
rée, dont le Congrès de 1878 n'est que la phase
préliminaire. Soyez les bienvenuis sur notre
terre de France, où la charrue, instrument et
symbole des grandeurs fèconîdes de la paix, est
conduite par des populations qlui savent acqué-
rir le droit d'espérer, parce qu'elles savent ira-
tiquer les devoirs conseillés par les salutaires
souvenirs <îe l'adversité.

Le Congrès a déjà consacré cinq séances
à la discussion dle questions importantes,
telles que les engrais, la constitution cde
banques agricoles, etc.

Dans la seconde séance où l'on dispu-
tait des avantages et des inconvénients de
l'importation des viandes américaines et
australiennes, M. J. Perreault, secrétaire-
général du Canada à l'Exposition, et délé-
gué du ministère d'Agriculturm-e du Ca-
nada au Congrès, a obtenu un succès
assez vif, en prouvant à son contradicteur,
M. de Telcourt, qui prétendait (lue les
viandes exotiques ne sauraient figurer
qu'accidentelleient sur les marchés, qlue
les raisons alléguées par l'orateur étaient
inexactes ; que les essais sont faits et
que les qualités de ces viandes rivalisent
avec les meilleures viandes de boucherie
de l'Angleterre. M. le comte ce Toudon-
net, le délégué de l'Australie, M. Joubert,
ont appuyé M. Perreailt et montré les
avantages précieux de l'importation des
viandes pour l'alimentation des classes
pauvres.

Nous partageons la manière de voir de
ces messieurs, et croyons que l'exportation
des viandes peut constituer pour le Ca
nada une nouvelle source de richesses.
Seulement, l'écueil est près du port. Il
ne faudrait point que d'imprudents spécu-
lateArs envoyassent des viandes de qualité
inférieure ou mal conservées, car alors, les
produits canadiens le ce genre se ferme-
raient le marché. C'est pour la prospérité
de ce commerce qu'il serait surtout néces-
saire d'avoir un inspecteu- officiel dont le
certificat, constatant l'examen du bétail et
son bon état, permettrait seul l'abattage des
aimiaux. Pensez-y : il y va de l'avenîir
d'une imnportante branche du commerce
futur du Canada.

A la cinquième séanuce du Congrès, M.
J. P>erreauht a proposé la création d'une
société internuationale d'agriculture, avec
dles repîrésentanuts siégeanit dlans les divers
pays, société qui tienidrait un Congrès an-
nuel. Ce serait le moyen d'élucider biien
des questions dont la solhution ne petit avoir
lieu dans un seul Congrès. Cette motion
a été adoptée à l'unanimité par le Congrès.

Il est très-hon et très-opportun que l<
Canada, pays essentiellement agricole, ait
fait entendre sa voix dans ce concours un-
t ernational.-
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Les résultats financiers de l'Exposition
de 1878 s'annoncent comme levant être
excellents. La moyenne (les entrées quo-
tidiennes atteint près de cent mille, et le
lundi de la Pentcôte, plus de deux cent
mille personnes ont visité l Champ-de
Mars. L'administration ayant nime mait-
qué dle billets, vers la fin de la journée.
s'est vue obligée de laisser entrer gratuite-
ment une foule de visiteurs.

Une comparaison entre les cinq pre-
mnières semaines des deux expositions do
1867 et de 1878, vous montrera une di'-
férence tout à l'avantage de cette der-
nière.

Les cinq premières semaines ont pro-
duit : en 1867, 813,096 francs ; en 1878,
1,521,263 francs ; en plus pour 1878,
708,177 francs. La sixième semaine a pro-
duit, en 1867, 245,105 francs 85 ; en 1878,
612,266 francs ; en plus pour 1878, 369,-
160 francs 15. Total pour 1867, 1,056,-
201 francs 8a ; pour 1878>, 2,13,3,529
francs ; en plus pour 187, I1,077,337
francs 15.

Ainsi, dans le même temps, l'Exposition
de 1878 a produit 1,077,337 francs 15 de
plus que l'Exposition le 1867.

Pour ce (lui concerne les dépenses faites
et ies recettes probables qui devront cou-
vrir les frais de cette grande entreprise,
voici quels ont été les calculs et quels se-
ront les résultats approximatifs:

D'après les déclarations faites par le miii-
nistre, le total des dépenses, fixé pimitiv-
ment à 45 millions, atteindra 55 imillions
300,000 francs. Mais, si les prévisions
de dépenses sont dépassées, celles des re-
cettes le sont également. On a d'abord
calculé le produit des entrées à 6, puis à 1
millions ; mais, d'apres la moyenne des
recettes actuelles, ce chiffre doit être porté
à 14 millions. En tenant compte de ce
double mouvemnenŽt de dépenses et <le re-
cettes, le déficit ne dépassera pas 10 muil-
lions.

On calcule, en effet, comme ci-dessous,
les recettes que l'Exposition donnera au
trésor : Produit des entrées, 14 millions ;
revente des matériaux du Champ-de Mmrs,
7 millions ; subvention de la ville de
Paris, 6 millions ; rachat du Palais du
Trocadéro par la ville de Paris, 3 millions ;
redevances des cafés et restaurants du
pare, 3 millions rt demi; produit des con-
certs du Trocadéro, 1 million. Total : 34
millions et demi.

Il a été aussi résolu de conserver les
quatre façades et les galeries attenantes
au Palais du Champ-de-Mars. On suppri-
merait les galeries intérieures en créant un
joli parc sur leur emplacement, et le ter-
rain de l'Exposition ainsi transformenser-
virait à l'organisation les fêtes nationales,
ainsi qu'à d'autres cérémonies publiques.

Nous avons eu aussi cette semaine l'i-
nauguration du Congrès littéraire interna-
tional, sous la présidence de Victor Ilugo,
réunion dont les séances auront pour but
d'arri, er à assurer aux auteurs de tout
genre, chez eux et à l'étranger, pour leurs
œeuvres, les avantages inhérents à toute
propriété. Cette réunion, fort nombreuse,
où tous les délégués étrangers se sont ex-
primés en un français élégant et correct, a
obtenu un immense succès. Victor Hugo,
surtout, a été couvert d'applaudissements
lorsqu'il s'est écrié :

Savez-vous ce que c'est que cette parole di
Christ : miiz-voue les <us les 'e a/rs ' C'est le
désarmement universel. C'est la luériton du
genre liiinaii. Aiimiez-vous ! ) deUrsanre mieux
sol einieii en lui tenclanît la main qu'en lui
montranît le poinig. Ce comnseil de JIésus est un
ordre de Dieu. il est bon. Nous l'acceptonîs.
Nous sommlues avec le Christ, «<jus aultres !L'é-
crivain est avec l'apuôtre ;celiii <lui penlse est
avec celui qui aime."

Le prince de Galles a inmaugur'é,
cette semiaine, le trophée du Canada,
sorte de tour à trois étages, et dans la
constructioni de laquelle mentrent tienîte
essences différentes de bois canadiens, et
dlont les mnurs extérieturs sonît couverts
d'unîe foule cie prodluits <lu puays. Cette
<œuvre est (lue à l'imagination de M. S.
Scott, architecte en chef clu département
des travaux publics à Ottawa.

Nous parlerons de ce monument plus
au long lors dui conmpte-r'endu de l'Expo-
sitiomn Canadiemnne que nîouîs ferons pro-
chiainement. Qu'il nous suttise, pourî asu-


